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DE 


L’ÉLECTROGHIMIE; 



On peut définir lelectfochiniie peite partie de la science 
<iui lie avec les phénomènes électriques les comtilnaisons 
chimiques, en accordant à Féjectrici^é ce que les anciens 
chimistes attribuaient à une force occulte, 

Les efforts multipliés des chimistes pour établir la théor 
rie éleptrochimique, l’enthousiasme quelle a causé dans 
le monde savant lors de son apparition, les donséquen- 
ces heureuses qn’elle a données et qu’ellp donnera encore, 
déposent assez hapt de son importance; et c’est, à môn 
avis, qne des plus belles conquêtes que |a science ait pu 
faire depuis Lavoisier. En effet, à la place d’un mot va¬ 
gue qui n’expliquait rien en voulant tout expliquer, nous 
avons une théorie positive ou du moins très probable, 
qui nous permet de grouper les faits, de les expliquer, 
même de les prévoir; et ainsi disparaissent pen à peu 
ces désespérantes anomalies qui entravaient jusqu’ici l’es¬ 
sor de la science! Gloire, gloire donc au génie immortel 
des Berzelius, des Davy, des Bequerel, qui a légué à la gé¬ 
nération qui s’avance une théorie si féconde, destinée 
à faire de la chimie moderne la science universelle. 

C’est donc autant pour payer un juste tribut de mon 
admiration aux illustres chimistes, qui tour à tour se sqnt 
occupés d’électrochimie, que pour soumettre au juge-rt 



ment de l’école de pharmacie de Paris quelques idées 
théorique» guy qette matière, que i’ai choisi ce sujet pour 
dissert^dn'-p^lalolrie. ^Que ^ | a f rppjp» ée» 'ïd^s spé¬ 
culatives que j’émettrai, on me reproche de substituer à 
une théorie déjà admise depuis long-temps, et par consé¬ 
quent {amilière à tout le monde, des considérations hypo¬ 
thétiques, je répondrai avec M. Berzelius : «Nous avons 
une théorie quand elle explique tous les faits connus, 
lorsqu’elle est généralement adoptée il est souvent très 
utile pour la science que l’on puisse prouver que les faits 
admettent èncàtè ùnè autre explication. » 

Et d'ailleurs qui peut affirmer que la science né chan¬ 
gera pas de face, et dire que là théorié'eh est’impérissa¬ 
ble l^W-il pas au çontraire pfus sage de ne regar¬ 
der les'Æédries que cômmé transitbirès, bonnes quand 
elles'expliquent tous, les faits cqnnfus,- et devant être 
modifiées'’quelquef'ôis'même'tout à fait changées, quand 
apparaissent des phénomènes anoiqàuxP’Par suite né doit- 
on pas se mettre en garde contre des idées anciennement 
ré^és, pouvant dèvenir rbutlnièréSj et rechercher si 
les faits lie peuvent recevoir encore lirié autre]explication? 

Je diviserai cette dissertation én trois parties : là pré- 
mière sera consacrée à un coiir't histbriqué et’à texposi- 
tion de l'action décomposante de la pijé; la secondé corri- 
preiidrales phénomènes électriques dans les comhinai- 
spns chimiques; enfin dans la trbisîèmé j’èxàmihérai les 
conséquencèg qu on a tirées de la théorie électrochimi- 
què, et les mpdificétiohs qu'il.faudrait liii faire subir pour 
répondre à quelques objections qu’on pourrait lui faire. 

fREMIBHE PARXIB. 

Ainsi que toutes les grandes découvertes, la théorie 
électrochimique a été revendiquée par beaucoup d’au- 
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leurs, l’amour-propre des uns, la susceptibilité jélouse 
de4 autres tendent tour à tour ^ la rendre modet*ne bu 
ancienne, et tandis que quelquès ohiniifetès en débouvrent 
les premiers germes dans les mémoîfes'déi^ilke «t le'lan¬ 
gage mystique et obscur de Winterl et de Rittér;d’auta<ésj 
à l’exemple de Davy et de Berzelius, l’attribuent à réxpé- 
rieircé fortuite de la décomposition de l’eau, faite lé 3o 
avril 1800 par Nioholson et Carlisle. Ges deux physiciens, 
en construisant une pile voltaïque avec des pièces de 
monnaie, des plaques de zinc et dés rondelles humides 
de carton, sentirent uhe odéur d’hydrogène qu’ils attri¬ 
buèrent tout naturellement à la décomposition de féau 
sous l’influence de l’électricité. Déjà'quelques années au- 
paraVanlt, en 1781, Cavendîsch avait prouvé que l’eau était 
composée d’oxigène et d’hydrogène. 

Nïcholson et Carlisle ne bornèrent pas là leurs recher¬ 
ches sur l’action décomposante de la pile; ils soumirent 
plusièurs solutions métalliques à l’influence des dèiix pôles 
électriques, et annoncèrent ce résultat reinâi^uàble ique, 
dans le cas de décomposition , la base-était toujours at¬ 
tirée par le pôle négatif et l’acideparle pôle positif.Cruicks' 
hank poürsuivit des rechérches aritilogues et obtint la dé¬ 
composition dès muriates de soude, de magnésie, dam- • 
moniàque, etc: rrésultats complètement confirmés par le 
docbétir'Henry; La décomposition del’acidemitriqué et ‘ 
de l’alcool par Yassali-Eudi, puis les travaux de l^ic- 
chianini, deChomprîé, deRiffault^ de Pavÿj de Berzelius, 
de Bequerel et de presque tous les auteurs modernes ont 
successivement fait Connaître .de nouveaux feitsy^t iriis' 
hors de doute la propriété que possède la pllc'dè défaire, 
les composés chimiques. ' 

Que si, dans le commencement, on a souvent remarqué 
des faits anomaux et contradictoires, ces faits Ont']!»ar la’ 
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sui^e été expliqués d’une manière satisfaisante j et, il fi^nt 
r.cspérjer, les anomalies qui restent eneore disparaîtront 
devant un examen plus attentif. Ainsi dans la décomposi¬ 
tion de l’eau par la pile on voyait au pôle positif appa¬ 
raître un acide qu’on regarda d’abord comme d’origine 
électrique, et que par suite 3rugnatelli appela acide élec¬ 
trique. Au pôle négatif se manÿfestait de l’alcali fixe et, 
dans l’ignorance où l’on ét^it alors des phénomènes élec¬ 
trochimiques, on attribua ce corps à la décomposition de 
l’eau; mais on reconnut bientôt que Kacide et l’alcali pro¬ 
venaient do la décomposition de matières étrangères, ani¬ 
males, yégétales et même minérales dont on se servait 
sans précaution pour ces sortes d’expériences. 

Quelquefois aussi les vases de verre sont attaqués çt 
donnent alors naissance à des résultats qui durent, à 
ce{te époque, conduire dans une fausse route ceux qui se 
livraient à ces,recherches. , . , 

D'autres erreurs, qui plus tard Yurent reconnues, pour¬ 
raient encore être citées ici, mais sans nul avantage; aussi 
JC me hâte de revenir à l’action décomposante de la pile 
et de la rendre évidente par de nouveaux faits. 

Ici les exemples ne me manquent pas, je n’ai que l’em¬ 
barras du choix; car dans cette courte esquisse et au mi¬ 
lieu de cette innombrable série dp travaux, tous plus ou 
moins importants, je dois nécessairement me borner aux 
faits les plus saillants. Je ne citerai donc que les belles re¬ 
cherches de H. Davy sur la décomposition des alcalis. Cet 
illustre ebimi^e en faisant communiquer les deux pôles 
d’uqe pile énergique avec qn morceau, dp potasse causUn. 
que, étayant sojn surtout, comme l’indiqua le dppteqr,: 
Seebechk, que le pôle négatif fût un globule de merpure, ' 
obtint un amalgame solide qui par la distillation lui donna 
dp potassium. La soude, la baryte, la strontiane, la chaux, 
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)a magnëslie lui donnèrent des résultats analogues. Tou¬ 
tes ces bases se transformaient en métal et en oxigène, e^ 
dès 'lofs la chimie inorganique eut une marche uniforme, 
puisque dans les alcalis elles lerreson ne vit plus que des 
oxides métalliques, et que les dénominations de sels à base 
terreuse, sels à base alcaline ont logiquement disparu 
pour toujours ! 

' Il était réservé à l’immortel auteur de la découverte du 
potassium, au célèbre H. Davy d’apercevoir et de dire les 
rèhitions qui devaient exister entre les phénomènes chi¬ 
miques et l’électricité, aussi dans un mémoire fort remar¬ 
quable, publié en i8o8,trouvé-t-on cette opinion discu¬ 
tée avec talent, opinion basée sur des expériences con- 
cluantesj plus tard les mémoires de Berzelius, deNobili, 
d’Ampère, de Bequerel, de Faraday sont venus donner 
aux opinions de Davy une puissante autorité, et ont 
constitué la théorie électrochimique telle que nous l’a¬ 
vons aujourd’hui. 

D’après ce qui précède, il est bien démontré que lors¬ 
qu’on aotnmOtiUnoorps composé^ l’action de lapile^ dans 
des circonstances favorables ,■ ce corps. est décomposé ; 
si c’est uxtcorps oxigénébinaire^ l’oxigène sexend-au pèle 
positif et h» radical au pôle négatif; .si c’est un:sel; l'acide 
Se coiiipoitmt comme l’oxigène et la base compte le radi¬ 
cal de l’exemple, précédent^ en supposant tontèfois que 
ni l’acide -ni. "la base ne soient à leur tour décomposés. 
On peut faire cette dernière expérience enmettant dam 
un tube en. y :1a solution saline colorée ayec;du>8irop de 
violettèa,:et faisant rendre dans chacune dés jdeux extré¬ 
mités du tube ün des pôles de la pile iAprèsi quelques .in¬ 
stants le côté positif se colore en rouge et le.côté négatif 
en vert ; si on opère sur un sel de Ja première section, 
y présence de l’acide dans l’une des branches et de l’al- 
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talj clans expliquent; as^ez cç^te d''?!i'We .ç(M,q|’a- 

■■ !, ./ r . . , ::: . :•= >■. 

,]yï?ls poinnjep^ise ffistiil spl ait,,4ç;4é:C.onippaéF 
pwrquoi.^qquç VipAiiWncp, c^ J;) pilp Ipa' cçyps.pH^isftent- 
ils cette çléçptnpqsi,tipft?,,i i> ; , , , ,iipiii,,,.,„. 

Si l’on suppose*; avec les paftisans tle la théorie éleotror 
chimique, que les corps sont cloués d’une pppprijétéiélçC'- 
trique pariieülièi^e 4 et que ia' combinaison n!a dieu iqU’fcn 
voHu de la différence dési deuîîflltidesi sSj en d!autrester¬ 
mes, on ne voit dans une combinaison .qu«H’iürt;raotion de 
deux éleotticités opposées , le phénomène dh i a tlécom- 
position pav U' pilfi-deviendratout tiatural^ ddilsqppià^anp 
d était inexpliquablci En effet fei rdenx'corps'lA et B se 
sont cûmbinésibi vértu d’une tendance élactarlque oppo¬ 
sée pokir former'un composé A la déoâmpQsitibn 
la pile>n.’»ara plus rien; dîétonnant/ptiisqbe aiauaiT|Oyons 
Aet B obéio iè dés'forcés plus ,g»ahdos:«l)cfap|josées aux 
premières. Ainsi en faisant l’électricité de A ét fleBÆiçret 
qu’on prenne une pile dont l'intensité: soitpégale Hp;!i| il 
est cl^it que Aj B<séra décomposé puisque laiforce qui tep 
nait lesélétùents réunis sera vaincue/par nnefoirce>;clou> 
hle. D’une autre part l’expéricncè démontre* que; la dé¬ 
composition est; d’autant plus l’apidc qüe fentenâitdiélecq 
trique ëst plus)grande, c’est à dire qate les électrioitéa des 
pôles et des éléments du corps sont plus opposés;^'! oL ic > 

Dans ces sortes de réactions l’élément' éléctrdriégdtih 
devra être:attiré par le poje positif et l’élémenti positif .pat' 
le pôle négatif. Delàon pcMirta;ofi)<n«lure,idnï^énéral;iqis«! 
Toxigène èt les acides sont/des<corpslessétitielktnént 
négatifs^ tanfüsqqé leS'ipéladKelileursioridflS'Biomi'essén*' 
tiellement positifs.' o ;o'i ; . ‘))6'> al/-Ki/;'. 

Sons l’influence d'un courant «lectrîqqo asse»' font/les» 
éléments sont mômes diw*AtW'Sttrtre. 
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Ainsi, pour décomposer un s«i,'au lieu d’ah lubé en U 
dont j’ai pait lé tout à l’heute dn peut se Servir de deux 
éprouvettes à pied A et B, ebnVtaüniquant eHsèmble par 
un siphon ou mieux encore par de l’amiante hUhiide'. 
Qu’on mettè dans A la solution saline , et dahs B de la 
teinture de tournesol, qu’on introduise le pÔle^négatif 
dans la p^pmière, et Je pôle poskifdans la seconde, et peu 
de temps après-'on verra le viise B se colorer èn roüge. 
L'acide aura donc été transporté dahs de vAse ëh passant 
dans le siphon ou sUr l’amïaUfe. 

Il semble inéme que dans t« transport les Corps sont 
presque indifférents auxTéactroïis ordinaires de la chimie,. 
attirés qu’ils sont .versées pôles avec UnepIUS'^ahde éhér- 
gi«. AinsL «n prénanttfrbis éprouvettes, faisant cohlttiUni- 

quer la preBïièreet la seconde, la seconde et la troisième 
par de l’amiante, et mettant dans la première, que je dé¬ 
signe par Ay luie solution saline; dans la deuxième, que je 
désigne par B, de la teinture de tournesol, et dans la troi¬ 
sième C de l’eau distillée; puis Biisant oommuniquér la 
preipière A mmc 1 « pfôle négatif et là troisiènao avèc le pfÔiè 
positif, le sel sera encore décomposé; l’adde se rendra 
dans le troisième vasépC» aura traversé par éoOséqilëUt'M 
tëinture de tournesol placée dalis B, et cèHè-ci n’aura pas 
‘ké rougie. fy à la teintnre drtournesol dans lé vasô B 
o»isubstituait Une solution dep(ytasse, dé'é6'udè: bud’am-^ 
’tAoiiiaquë, >le rèsUltat'Seràtt encbré lè méthë, c’ëét^’diré 
^ueTacidè passerait ati travers rfe' èés Solùtiôri^'éahs s’ÿ 
art^ter, pour se rendre dans le troisième vÀàè C Séülë- 
ïnent avec des solutions concentrées l'aètîdb Serait jilUs 
leüté ; mais èhid'ëfinitivé elle aurait toujours lîëu.' l.é m^me 
^béhOmènè àp'pàrakrait 'èhcôi’é , mais eh 'serià Tri verse, si 
<Sri'bhan^èlait ^Ôlës, et'^u’â'la plâcè’de‘'là’'tëîntürè de 
toUfhèkôl éï' 3 'éi solüWons alCaliries 6n mît un aciclé 
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I^tendu. La base du sel décomposé traverserait encore le 
vase B, où se trouve l’acide, se rendrait dans le vase néga¬ 
tif A, cette base fùt-elle insoluble comme la magnésie, par 
exemple. 

C’est ainsi que les éléments chimiques semblent perdre 
toute leur force d’affinité pendant qu’ils së trouvent sous 
l'influence d’un courant électrique qui les emporte j car 
ils obéissent alors à une attraction plus puissante., et leurs 
électricités tendent à se combiner aveç celles des pôles- 
Néanmoins le transport si remarquable que je viens de 
signaler ne se montre pas constamment; il est une cir¬ 
constance qui s’y oppose et qui, loin de donner un dé¬ 
menti à la théorie électrochimique, lui prête au contraire 
une nouvelle force, elle lie intimement, avec la réaction 
ordinaire de la chimie, celles qui se produisent sous l’in¬ 
fluence de l’électricité. 

En effet, qu’on décompose un sulfate soluble, par 
exemple, en se servant des trois éprouvettes A, B, C, 
disposées comme précédemmentque le fil négatif com¬ 
munique avec l’éprouvette A, le fil positif avec C ; que B 
contienne une solution d'oxide de l>aryum, G de l’eau 
distillée, et A la solution du sulfate: l’acide sulfurique lie 
parviendra pas jusqu’en C, mais en B il se formera du 
sulfate de baryte. En général chaque fois qu’il pourra se 
former un corps insoluble, celui-ci se formera toujours; 
et ici la tension électrique est vaincue par l’insolubilité du 
corps qui peut prendre naissance. C’est, en un mot, le 
blême phénomène qui se produit dans les réactions ordi- 
dinaires du laboratoire. 

On connaît les heureux résultats auxquels .ces diffé¬ 
rentes observations ont conduit M. Bequerel, dont les ex¬ 
périences sont, pour ainsi dire, devenues populaires; 
expériences qui démontrent d’une manière évidente la 
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liart que prend l'électricité dans les combinaisons chimi¬ 
ques. Ce célèbre physicien, s’écartant de la route battue 
parses devanciers, a fait voir que, avec des forces excessi¬ 
vement faibles, on pouvait opérer des décompo(sitions et 
même des combinaisons nouvelles, dont la nature, jusqu’à 
lui, s’était exclusivement réservé le monopole. 

Ainsi que dans un tube de verre fermé pàr un bouton 
mette du deutoxide de cuivre, du nitrate de cuivre et,une 
lahie du même métal, qui soit en contact aVec le deu¬ 
toxide ; au bout d’une quinzaine de jours, on verra de pe¬ 
tits cristaux octaédriques de protoxide se déposer sur la 
lame métallique, un peu au dessus du deutoxide. Dans 
cette réaction la partie delà solution saline, en contact 
avec le deutoxide, forme du sous-nitrate et se polarise 
contfàirement avec la partie neutre de la solution; de 
sorte que la lame de cüivre devient les deux pôles d’une 
petite pile, qui n’est pas assez énergique pour décomposer 
entièrement la base du nitrate, mais suffisante pour dé¬ 
terminer la formation du protoxide à son pôle négatif. 
D’autres'métaux, avec leurs solutions salines ét leurs 
oxides, produisent des résultats analogues, (i) 

En suivant les travaux dê M. Bequerel, on voit qu’on 
pèut former des chlorures doubles, des idiodures doubles, 
des sulfures naturels, etc., et je regrette que les bornes 
étroites dans lesquèltes je dois nécessairement me renfer¬ 
mer, né me permettent pas d’en donner ici un plus anj- 
ple détail. Cependant je ne puis résister au plaisir de ci¬ 
ter encore un des nombreux faits annoncés par cet habile 
physicien. En plaçant dans un tube de verre fermé par lin 

(i) A l’époque où parurent ces résultats, M. John Davy, qui 
se livrait aux ménaes recherches et qui de son côté les obtenait 
également, les publiait simultanément avec ceux de M. Bequerel. 
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bout un couple voltaïque argent et charbon, puis de l’a¬ 
cide chlorhydrique, celui'ci est décomposé, et il se forme 
sur le métal du chlorure d’argent en cristaux octaédriques, 
comme celui qqe fournit la nature, tandis que l’hydro-» 
gène se combinant avec le carbonne, élément électro-né¬ 
gatif, forme de l’hydrogène carbonné, qui se dégage. 

L'électricité voltaïque n’est pas la seule qui puisse dé- 
coipposer les corps, et l’on peut aussi revendiquer cette 
propriété pour l’électricité ordinaire. Car, bien avant la 
découverte de la décomposition de l’eau par Nicholspn et 
Carlisle, Paets, Van TrootsWyk et Deiman en 1789, de 
Pearson en 1797, avaient aperçu quelque chose de sem¬ 
blable en opérant avec la machine électrique. Plus tard 
Wollaston mit hors de doute cette propriété, etM, Fara¬ 
day, dans plusieurs mémoires tout récemment publiés, a 
fait voir que la machine électrique pouvait décomposer 
l’eau , mais d’une manière toute particulière. Ainsi, d’a¬ 
près ce chimiste, l’hydrogène et l’oxigèriese dégageraient 
simultanément à chacun de ces deujt fils de platine, repré- 
sentantles deux extrémités de la machine. « Si l’on remar¬ 
que quelques différences dans la réaction , ellès tiennent, 
ajoute le même savant, à ce que l’électricité des machi¬ 
nes, en raison de saljautç teqsiop , passe à travers l|eau 
et diverses solutions salines aussi vite qu’elle se produit, 
quelle que soit la longueur du trajet; il n’en est pas, de 
ipême de l’électricité vpltaïque, qui s’affaiblit avec la dis- 
tanôe. » 

Cette propriété, que possède la machine éleptrique de 
décomposer les corps, m’a fait penser, qu’elle devait aussi 
séparer les éléments de l’air, l’oxigène et l’azote, lorsqu’on 
tourne son plateau pour la charger d’électricité ; que l’at¬ 
mosphère qui sè trouve à l’extrémité vitrée du conducteur 
devait contenir plus d^oxigène et par conséquent moins 
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(l’azote que i’air ordinaire ; et inversement que si l’autre 
extrémité pouvait garder son fluide résineux, l’atmosphère 
qui l'entourerait serait très azoté. 

Pour rechercher ce fait je m’y suis pris de la manière 
suivante : près d'è l'extrémité vitrée du conducteur d’une 
machine électrique j’ai placé un isoloir, et au dessus une 
cuvette remplie de mercure ; une tige métallique établis¬ 
sait une communication entre le bouton de la machine et 
le bain mercuriel ; enfln sur (^lui-ci était renversé une 
éprouvette également remplie de mercure. La roue a été 
uÛBe en mouvenien't, et je me suis assuré que le bain mé¬ 
tallique s’électrisait. 

Si l'air était polarisé, fiéctessaîrement cèlûi delà süïfjice 
du mercure devait l’être le plus , et par conse^üe’ht con¬ 
tenir la pfcs ^ande proportion d’oxigène, puisqu’il re¬ 
présentait le pôle positif. Je devais dohb le recnelHir de 
préférence à tout autre ; c’est en effet ce (Jue je fis’én 'Sou¬ 
levant légèrement là cloché et éh rie perineftant 'âràîr'd’y 
rentrer que bulle à bulle. Les petites bulles à'^àieliPiifêïne 
un aspect particulierf elles étàient alorigées, glisWiënt 
le long dès parois de la cloche, et étaient coramè p6us- 
sées pâr üti courant. L’aiè ainsi fèchellli à été '.à'h'àfÿsé à 
l’aide de reudiomètré, et lefe résultats ont répdndii à la 
théorie; car ayant opéré sur un mélange gazeux dé 69 
parties; qui contenait 3 i d’àir, le résidu après la détona¬ 
tion était de 4^j6, d’où l’absorption — 21,4 la quantité 
d’oxigène 7 ,t 3. Ainsi 3 t d’aircontient 7,i3 d’oxigène, 

ôu ioo contiennent aS au lieu de àI. 

De là je pouvais conclure que l’air avait été en, partie 
décomposé et qu’à l’extrémité positive de la machine il y 
avait plus d’oxigène qu’auparavant. Ce fait était trop iqi- 
portant pour ne pas l’examiner encore, et varier J’expé- 
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lience pour m en assurer davantage. J ai donc voulu re¬ 
cueillir une nouvelle quantité d’air par un autre procédé. 
Pour cela j’ai pris deux éprouvettes pléines d’air ordinaire, 
bien bouchées et communiquant ensemble par un tube 
de verre qui passait par les bouchons. Dans l’une, que je 
désignerai par éprouvette A, j’ai introduit, au travers du 
bouchon^ un fil de platine passé dans un tube de verre et 
descendant jusqu’au fond de l’éprouvette ; ce fil a été mis 
ensuite en communication avec le conducteur^ de la ma¬ 
chine, et pendant une demi-heure sans discontinuer bu 
a fait tourner le plateaulSi, comme l’indiquait la première 
expérience, l’air se décomposait, il faudrait que le gaz de 
l’éprouvette A contînt plus d’oxigène que celui .de l’é- 
prouvette B, puisqu’il était en communication directe avec 
le pôle positif. Pour m’en assurer j’ai débo4|hé sous le 
mercure les deux cloches A et£; les gaz ont été.analysés 
par l’eudiomètre, et j’ai obtenu pour résultats ceux de l’a¬ 
nalyse ordinaire de l’airj il n’y. avait donc pas eu de. pola¬ 
risation. J’ai voulu encore procéder par un autre moyen: 
j’ai placé sur un bain de mercure en ; ppmrauniçgtipn 
avec l’extrémité vitréq du conducteur yne clocheétfan- 
glée par sa partie, moyenne et remplie d’air; la rope a 
été mise en mouvement pendant une demi-heure, puis 
à l’aidp, d’un çljialumeauJ’ai séparé les depx parties de; Ja 
cloche. Si l>ir,5 était polarisé je devais, avpjr dt^ns celle qui 
était immédiatement sur le mercure de l’air plus oxigéné, 
et, dans, l’aiitre de l’air plus azoté, et l’analyse m’a encore 
donné des résultats semblables aiu précédent, ce qui m’a 
bien convaincu quelair n’avait pas été polarisé. Cependant 
à l’aide de la pile j'en ai obtenu la décomposition, puisque 
diinS^iln^ tlibe éh U étrariglé isa courbure, j’ai introduit 
lës déixpÔles <îéla'’pîIe et les ai fôit plongei' dé manière 
à< té' <|u iW étaient éloignés Tu*' de l’aü'tre d’un demi -pouce 
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envifoiK Les extrémités; (luitube ont été bouchées avec 
soin et l’expérience abandonnée pendant une demi- 
heure le tube a été porté dans la cuve à mercure et coupé 
êiŸa partie étranglée J Voici le résultat de deux expériences 
différentes. , 

Première expérience. 

Air cOivre 36 , 

HydrOgèrte 36 . 

Mélangé 72. 

Résidu 62,4. ' 

Absorption xpV®- ’ ' 

b'où oxîgéne 96, 5 , 86 ou pour i6o,*i8, 06. 

Deuxième expérience. 

Air zinc 44 , 8. 

Hydrogène 48, 2. 

. Mélange 88, p. , 

Résidu 46, 4 - 
Absorption 4 *» , 6 - 

D’où oxigène i 3 , 86, ou pour 100, 3 o, 49* 

On vient devoir que les corpssé décomposent sOuS l’in¬ 
fluence des pôles électriques; une explication bien pro¬ 
bable de cette décortiposition a éfé donnée, en l’attribuant 
aux électricités particulières des éléments du corps com¬ 
posé ; il reste maintenant, pour terminer ce qui a rapport 
aux décompositions, à rechercher de quelle manière elle 
ont lieu , en prenant pour exemple celle de l’ea par la 
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On peut d’abord poser cette question ; chaque molécule 
d’eau est-eIle,décomposée de manière que son oxigèiie se 
porte au pôle positif et son hydrogène au pôle négatif? S’^il 
pouvait en être ainsi du milieu même de l’eau on verrait*^o- 
pérerle départ de l’oxigène et de l’hydrogène,qui en bulles 
plus ou moins nombreuses gagneraient les deux pôlés 
de la pile, mais évidemment les choses ne doivent pas 
se passer ainsi, puisqu'on sait au contraire que les bulles 
gazeuses n’apparaissent que sur les fils des deux pôles. 
M. Th. de Grotthus a donc cherché une autre explication, 
et celle qu’il a donnée est excessivement ingénieuse. 

Qu’on place les deux pôles dans l’eau; il est probable 
que les atomes négatifs se tourneront vers le'pôle positif, 
et les atomes positifs vers le pôle négatif. On peut dès 
jors se représenter de la manière suivante l’arrangement 
que prendront ces atomes. 

+ 

\ ~++~++‘'-H-"++“-t;+~++ 

En représentant les atomes d’oxigène par — et les ato¬ 
mes d’hydrogène par + l’atome d’oxigène se trouvant en 
présence du pôle positif + deviendra libre et se déga¬ 
gera; d’un autre côté, les atomes d’hydrogène ++ en con¬ 
tact avec le pôle négatif “ deviendront fibres aussi, et 
on aura cette nouvelle suite d’atomes. 

+ 

ftifais cet arrangement ne pourra avoir qu’une bien 





(. ai ) 

courte duree , d’après ce qui vient d’être dit que les 
atomes négatifs doivent se trouver vers le pôle positif, et 
wceuersa^ il faudra donc que cette nouvelle suite d’aio- 
uies prennent cet autre arrangement : 



Et dès lofs le dégagemenf d’oxjgène au pôle posi¬ 
tif et d’hydrogène au pôle négatif doit avoir Jieu comme 
dans le premier cas. 


On voit donc qu’à chaque instant il doit s’opérer sur 
toute cette ligne une série de décomposition et de recom¬ 
position nouvelle, et que c’est en définitive aux deux pô¬ 
les que doivent apparaître les molécules gazeuses. Cela 
est si vrai que si l’on prend deux éprouvettes pleines 
d’eau, communiquant ensemble par de l’amiante 
et si on met dans l’une le fil positif, et dans l’auUelefil ,né¬ 
gatif d’une pile, on verra dans la première se dégager de 
l’oxigène et dans l’autre de l’hydrogène, car les molécu¬ 
les d’eau qui mouillent l’amiante éprouvent les. décom¬ 
positions et recompositions, successives qui viennent 
d’être mentionnées. Si au lieu d'amiante on établit la çom- 
municajtion avec deux doigts, il y aura encore dégage¬ 
ment de gaz dans chaque éprpuvette , car encore l’humi¬ 
dité de nos organes se polarise comme celle de l’amnante. 
Mais qu’on établisse la communication avec une lame inç- 
tallique , le dcgageineut d’hydrogène et d’oxigèpe a.ura 
lieu simultanément dans chacune des deux éprçuy^ftçsj 
car alors la chaîne des molécules sera.iptc^roinpuq,.et ces 
dernières doivent dçvenir libres au poipf,<|l’interseqtipii. 

Cette théprie que l’expérience capfuinc, a éléplus tai\( 
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adoptée pur Davy pour la décomposition des solutions 
salines. 

Depuis cette époque M. Delarive a proposé une antre 
théorie de la décomposition, qui, je dois en convenir, ne 
me satisfait pas autant quela précédentej néanmoins, fi¬ 
dèle à mon rôle d’historien, je dois la rapporter ici, tout 
en donnant la préférence à celle de Grotthüs. 

Plonge-t-on, dit M. Delarive, les deux pôjes d’une pile 
dans un liquide, il s'établit deux couvants en sens inverse 
qui vont l’un du pôle positif au pôle nég&tif, et l'au¬ 
tre du pôle négatif ^u pôle posifif. Le premier 
se combine dès son début avec la molécule négative, l’em¬ 
porte avec lui jusqu’au pôle positif, où cette molécule dé¬ 
posée par le courant devient libre : il en est de même de 
la molécule positive, eu égard au second courant ; de sorte 
quasi dans leurs route; ces molécules en rencontrent 
d’autres avec qui elles puissent former des composés insb- 
lubles, la combinaison s’opère, et la moléctile alors se 
soustrait au courant éleclfique. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Dans la première partie on a vu que les corps soumis 
dans certaines circonstances à une influence électrique 
étaient décomposés, et cette décomposition reçoit une 
explication satisfaisante si l’on suppose que les atomes se 
sont combinés en vertu d’une électrique. On a 

vü en effet que tout se passait dans les phénomènes rap¬ 
portés jusqu’ici comme si cette tendance existait; dans cette 
seconde partie il nous rçste à démontrer que dans la 
combinaison de dcôx corps il y Ü aussi développement 
d’électricité, et à lier ces nouveaux faits avec ceùx que 
nous avons déjà aperçus. 

C’est une conséquence inévitable que si les corps lont 
doués d’une électricité propre et que leurs combinaisons 
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. uaient lieu (ju’en vertu de fluidtjs opposes, ils doivept 
donner lieu dans les coinljiniii?pp, 5 , 4 des phenq^^^Ws 
électriques. 

Fabronj est le premier qui ait émis çetite qpinion : 
Wollaston alla encore plus loip, et dit que daps, la piLç d^ 
Volta rélectricité n’était due qu’à des actions chiqfiq^es. 
D’après lui pojnt d’électricité sans cela. Davy fit plusi^prs 
expériences pour appuyer cette opinion , et annonça, que 
dans les combinaisons chimiques l’oxigène et les açidp^ 
manifestalen t de l’electrici té posi tiye,tandis que les métaux 
et les bases donnaient de l’électricité négative. La cha¬ 
leur, ajouta-tril, quifacilite si bien les combinaisons, ne le 
fiait qu’en exaltant principalement les électricités des éje- 
niens, sanspai;ler toutefois de la f^cilitç qu’elle leur donne 
de se mouvoir avec plus de liberté. i • 

Ainsi qu'on prenne deux plateaux, l’un de cuivre et l’au¬ 
tre de soufre, qu’on les superpose à 5 q° F : ils manifeste¬ 
ront peu d’électricitéj à ipo l’intensité sera plus forte, plie 
augmentera avec la température, et au point de |^^usion dy, 
soufre, température à laquelle,la combinaison a lieu, l’in¬ 
tensité électrique sera la'plus forte. Pour le dirç en pç^s-: 
sant, on aurait résolu un problème bien in^ressant^ de 
philosophie chimique, si on pouvait assigner mathéma¬ 
tiquement les modifications que la température fait éprou¬ 
ver à l’électricité relative de chaque corps. Dé ce travail 
jaillirait, j’en suis sûr, une bien vive jumière j et dèÿ lors 
àon pourrait prédire des réactions nonveljesj une. 
équation algébrique mettrait au.r la voie des plus brillantes 
découvertes. Cetfe idée est sans doute venue se présenter 
à beaucoup de savants, et si nou.s n’avohs pas encore une 
mificanique chimique, ,c’est que la science n’est peut être 
p_as as?e^ ayap,cée qu’.on aif pi^ y,ainc;re tputç^ )|îs, 
difficultés. lu..• , p '..;, '..: 
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Je reviens à la manifestation des phénomènes électriques, * 
produits dans les combinaisons. On manquait d’instru¬ 
ments sensibles pour saisir de faibles tensions électriques, 
et la science serait peut-être restée long-temps station¬ 
naire en ce point, si les belles découvertes d’OErsted 
et le multiplicateur de Schweiger n’avaient fourni aux chi¬ 
mistes les moyens nécessaire^ pour pénétrer plus avant. 
Grâces à cet ingénieux instrument et à l'heureuse modifi¬ 
cations que lui a fait subirNobili,ona puavoir les indica¬ 
tions les plus précises sur les relations qui existent entre 
les combinaisons chimiques et l’électricité; on connaît du 
reste les heureux résultats qu’il a donnés entre tes mains 
habiles de M. Bequerel, Les’expériences de Davy ont été 
confirmées par ce savant observateur, savoir que l’acide 
prenait l’électricité positive ^ et la base le fluide négatif. 

Cette expérience peut être faite en prenant quatre cap¬ 
sules, les mettant sur une même rangée; les deux extrêmes 
1 et 4 son t en platine, celles du milieu a et 3 en porcelaine. 
Dans les deux capsides de platine i et 4 on met de l’açide 
nitrique, ainsi que dans celle de porcelaine 2 , tandis que 
dans l’autre 3 on met de la potasse en solution ; on fait 
communiquer i et 2,3 et 4 par des siphons pleins d’eau, 
et 2 avec 3 par de l’amiante humide. Si dans chaque 
capsule de platine i et 4 on plonge une lame de même 
métal en communication avec les deux extrémités du mùl. 
liplicateur, l'aiguille aimantée indiquera, lorsque la po¬ 
tasse se combinera avec l'acide, un courant électrique dont 
l’alcali sera le pôle négatif et l’acide le pôle positif. Cepen¬ 
dant il arrive quelquefois des effets opposés lorsque l’ac¬ 
tion est vive et prompte. Mais il est probable que ces 
anomalies proviennent'd’effeis thermo-électriques, qui, on 
doit s’y attendre , exéroent une grande influence sar l’in- 
djcatiôn du galvanomètre. 
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Quoi qu’il en soit, l'expérience démontre que : 

L’acide cljlorhydriquç, 

—acétique. 

—azoteux, 
dissolutions alcalines, 
dissolutions d’azotates. 

—de sulfates. 

—de chlorhydrates. 
L’acide sulfurique. 

. —phosphorique. 

L’acide chlorhydrique. 

—sulfurique. 

—azotique, 
es solutions alcalines. 

-^salines, etc. 

L’eau est négative par rapport aux acides, positive par 
rapport aux bases; ce qui s’accorde avec les résultats pré¬ 
cédents, puisqu’on sait que l’eau joue tantôt le rôle dq 
base et tantôt celui d'acide. Enfin, ainsi que je l’ai dit tout 
à l’heure, les métaux sont négatifs par rapport aux acides ^ 
et ces derniers positifs dans leurs combinaisons avec les 
métaux. 

Ainsi, sans avoir besoin d’entrer dans de plus amples 
détails, on peut conclure de ce qui précède que chaque 
fois qu’il y a combinaison il y a neutralisation d’électricité, 
et que c’est en vertu de fluides opposés que la combinai¬ 
son' a toujours lieu. 

Cette manière d’envisager les combinai.sons chimiqiies 
a donné naissance à une théorie de la combustion qui a 
fait disparaître les anomalies signalées depuis long-ténq)s, 
et a donné à cette expression l’extension quelle devait 
avoir, ou plutôt l’a sensiblement modifiée,- La combus- 
fion, sujets! curieux, si intéressant,-sur lequel se sont 
successiventent exercés Stlial, Lavoisier, Thompson, Ber-i 


L’acide azotique 
est positif avec : ' 


Les 

Les 


jb’acide azotjquq 
est négatif avec : 


Vacidephosphor. 
est positif avec : 
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zelius, etqui, d’après la renjarquede ce dernier chimiste, 
a toujours été destiné à servir de point de départ 3 ux 
révolutions de la science, la combustion, dis-je, quand 
apparut la théorie électrochimique, réclamait un nouvel 
examen. 

D’après Lavoisier, il y avait combustion chaque fois que 
l’oxigène se combinait avec un corps simple, soit que la 
combinaison fût instantanée et accompagnée d’ignition, 
soit qu’elle fût lente et sans manifestation sensible de 
calorique. Pas d’oxigène, pas de combustion. Et cepen¬ 
dant il est des corps qui dans leurs combinaisons pro¬ 
duisent calorique et lumière, tels par exemple, le soufre et 
le cuivre, l’acide sulfurique et l’oxide çec de baritim, etc. 
Néanmoins, à cette époque on ne voyait pas de com¬ 
bustion dans ces sortes d’actions chimiques. 

Ainsi, sans nul égard pour les phénomènes apparents 
de la combinaison, pn rangeait dans la mêpie classe des 
faits bien différents, et on en séparait d’autres qui sem¬ 
blaient ne pouvoir pas l’être du tout. On ne voyait que 
le produit résultant de la combinaison qu’on appelait 
corps hrûlé, bien que souvent pendant sa formation il n’y 
eût pas eu élévation dans la température. L’explication 
qu’on donnait aussi de l’ignition était elle-même incon¬ 
ciliable avec les faits : on djsait que l’oxigène, passant 
subitement de l’état gazeux à l’état solide, perejait.instan¬ 
tanément une grande quantité de calorique qui dpvenait 
libre, et delà l’ignition. Les antagonistes de cette .doc¬ 
trine remarquèrent, avec raison, qu’il ne devait pas en 
être ainsi, puisqu’il y avait des corps brûlés.gazeux qui 
provenaient de la combustion de corps solides; jcqmtnc 
l'acide carbonique, l’acide sulfureux, etc,, qti qu’alors U 
devraity avoir production de ,fvpi(|, puisqu’un cof,ps,§oUdé; 
passait àl’état de gaz. On répondit, il.csl vrai, que 
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circonstance ces gaz bnllés devaient avoir moins de char 
leur spécifique, et que par coriséqueritdatis la combinaison 
jl avait pu se dégager assez dè calorique pour produire 
lignition. Les expériences de MM. Delaroche et Bérard 
sur les chaleurs spécifiques ont démontré qu’on devait 
encore renoncer à celte explication. 

Maintenant tout est expliqué par l'électrochimie, et la 
théorie de Lavoisjer, si utile pendant une certaine période, 
ne doit plus figurer qué comme un monument de notre 
gloire nationale! Lorsque l’oxigène se combine avec un 
corps simple, on nfr voit plus aujourd’hui qu’un côrps né¬ 
gatif en présence d’un corps positif, et s’il y a igUition, on 
ne l’attribue qu’à la neutralisation instantanée des deux 
électricités; puisqu’on sait que les deux fluides produi¬ 
sent du feu dans leurs rapides rencontres. Au contraire, 
si la combinaison se fait lentement, il n’y aura pas igni- 
tioti; quelquefois même il n’y aura pas production de Ca¬ 
lorique ; et l’on sait que lorsque le fluide vitré se combitie 
lentement avec le fluide de nom contraire il n’y a pas hbn 
plus d’étincelle. 

Partant de cette fdée, ne doit-on pas placer à côté de 
la combustion de la spirale de fer dans l’oxigène, laco'm- 
binaisQU Au l’antimoine en poudre dans le chlore, com¬ 
binaison qui a lieu également avec calorique et lumière.'’ 
Le chlore dans cette circonstance n’est-il pas négatif par 
rapport à l’antimoine, comme l’oxigène l’est |)ar rapport 
au fer? N’est-ce pas le même fait? et pourquoi dire alors 
que dans un cas il y a combustion et dans l’autre simple 
combinaison ? Pourquoi des expressions différentes portr 
désigher la même action ? 

Thompson, à qui sont dueslespremièrèsréformes SUrce 
sujet, avait divisé les corps en' déux classe.s, suiVatit qu’ils 
^rvlqient ou qu’ils étaient hrîilés. De là les dénominations 
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de corps copiburants et de corps combustibles. Cette divir 
siofl était mauvaise, car il existe des corps qui sont tantôt 
comburants et tantôt combustibles; le soufre, par exemple, 
brille dansl’oxigène et fait brûler le fer, le cuivre, etc. 
Çerzelius plus tard fit justice de toutes ces théories, et 
désormais on dira avec lui qu’il n’y a combustion que 
lorsque deux corps quelconques, en se combinant, pro¬ 
duisent du calorique et de la lumière. Mais s’il m’était 
permis d’avoir une opinion après cet illustre maître, je 
voudrais qu’on bannît tout à fait cette expression de 
notre vocabulaire chimique et qu’on ne vît partout 
que de pures combinaisons, tantôt avec production de ca¬ 
lorique et de lumière, tantôt sans manifestation de ces 
phénomènes. La science en deviendrait plus simple, et 
les élèves y gagneraient. 

La manisfestation de phénomènes électriques indiquera 
donc une combinaison chimique, et pourra même dan$ 
quelques cas servir de réactif d’une extrême sensibilité. 
Le galvanomètre dès lors, qui fait apprécier ces effets, 
décéléra la plus faible action chimique, et devra désor¬ 
mais faire partie des collections de réactifs de nos,labo¬ 
ratoires. Entre autres réactions curieuses, je citerai comme 
exemple la propriété qu il possède de déceler dans un 
liquide la plus petite trace d’acide azotique ou chlorhy¬ 
drique, soit libre, soit combiné. Qu’on plonge en .effet 
dans le liquide deux lames d’or ou de platine en commu¬ 
nication avec les deux extrémités du multiplicateur, 
l’aiguille ne donnera aucune indication ; mais qu’on y 
verse quelques gouttes d’acide azotique si on y rechérche 
l’acide chlorhydrique, ou quelques gouttes d’acide chlor¬ 
hydrique, si on y recherche de l’acide azotique, dans 1|un 
et l’autre pas il se formera de l’eau régale qui agira sur 
l’pr, et aussitôt |e galvanomèlic indiquera une action 
chimique. 
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il est inutile de dire, que lorsque l’un ou l’autré dSs 
deux acides cherchés est engagé dans une coiubinaison., 
on doit verser préalableniept dans la liqueur de l’àcide 
sulfurique pour le mettre en liberté. 

Je ne quitterai pas ce sujet sans citer les expériences 
t’écentes dé MM. Pelletier et Couerbe, expériences qui 
liiontrent les ressources immenses qu’on peut retirer de 
l’électricité comftie réactif, et qui pour cette raison peu¬ 
vent trouver place à côté des faits que je viens de citer. 
Ces deux chimistes, en soümetftnt à l’action de la pile 
plusieurs picrotoxates, ont constamment obtenu aü pôle 
positif, la picrotoxine én cristaux aiguillés, et oflt conclu 
de là que la picrotoxine, régardée généralement commeun 
alcali, devait être au contraire rangée dans la classe des 
acides, puisque les combinaisons naturelles ou artifi¬ 
cielles des alcalis organiques avec lés acides, soumises par 
eux à l’action dé la pile, se sont comportées comme leurs 
analogues inorganiqües. Par Conséquent au pôle négatif 
doivent se trouver les bases, et au pôle positif les acides. 
C’est ainsi qu’une solution aqueuse d’opium leur a donné 
àu pôle négatif de la morphine, etc. 

Mais pourquoi dans iine combinaison chimique y'à- 
t-il d^'gagement d’électricité? Pourquoi surtout les phéno¬ 
mènes électriques sont-ils inverhes de ce qu’ils devraient 
être, puisque dans la première partie nous avons annoncé 
que les acides et l’oxigèné étaient électro-négatifs, et qu'ici 
on les trouve électro-positifsj tandis que les bases qui d'é- 
vraient être électro-positives se sont montrées daiis les 
faits que nous venons de citer avec des propriétés néga¬ 
tives ? Pourquoi enfin, lorsque deux corps se sont combi¬ 
nés et que leurs électricités se sont neutralisées, restent- 
ils unis et poSsèdènl-ils éncore des propriétés électriques ? 
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Telles sont les questions qui nous restent encore à exa¬ 
miner dans cette seconde partie. 

On a discouru long-temps, et on discourra long-temps 
encorepeut-être, sans pouvoir assigner la cause de ces dif¬ 
férents phénomènes. On en est réduit, il faut l'avouer, à 
des conjectures plus ou nïoitts spécieuses; mais tant 
qu’on ne reconnaîtra pas la nature intime de l’électricité, 
tant que la science ne consistera plus seulement dans la 
connaissance des effets sans remopteraux causes, il nous 
sera impossible d’avoiikdés idées positives sur,ce sujet, et 
des hypothèses plus ou moins hasardées , plus ou nipins 
ingénieuses, seront riéces^airement .nplre partage, 

Ermann, qui s’est occupé de, ces questions philosophi¬ 
ques, suppose que les atomes des corps ont une,polarité 
électrique,comntÊ les aimanu une polarité magnétique; 
que l’une de leurs extrémités est:positiye, par ^emplc 
et que l’autre est négative; de, plus , que l’inteqsité éleq- 
trique de ces deux pôles est inégale; et, a l’appui de son 
opinion, il |•apporte que les deux pôles d’un aimant n’ont 
pas toujours la même force. Dès lors il existe clans cha¬ 
cun des atomes un excès d’électricité positive ou n<^ptive 
qui le rend lui-même positif ou négatif, et de là la ten¬ 
dance qu’ils ont à se combiner. Mais je dois l’avouer, cette 
bpinipn, soutenue exclusivement par Berzelius, est loin 
d’expliquer tous les faits ; aussi je préfère celle de M. Am¬ 
père, qui, sous ce rapport du moins, me parait plus pro¬ 
bable. 

D’après ce savant,les atomes des corps posséderaient une 
électricité propre : les uns seraient positifs, et les autres 
négatifs, et seraient entourés d’une atmosphère électrique 
d’espèce différente; c’est-à-dire que les atomes positifs au¬ 
raient une atmosphère électrique négative, et- vice versa. 
La force qui sollicite un corps positif à s’unir avec un corps 
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tiégatif se trouve donc ddublée, puisque noili seulement 
1 électricité propre des atomes, mais encore celle de leur 
atmosphère, tendent à la combinaison. Que si, dans ces 
combinaisons, il se manifeste de l’électricité , on ne doit 
l'attribuer qu’aux atmosphères. En effet, lorsqu’avec le 
galvanomètre on examine une action chimique, on voit 
qu’il s’établit un courant de l’acide au métal, c’est à dire 
que l'acide est positif, le métal négatif. Ce fait, contraire 
à ce qui a été dit dans la première partie, s’explique 
très bien en disant que l’atmosphère positive de l’acide et 
l’atmosphère négative du métal tendent à se combiner, et, 
trouvant dans le fil du multiplicateur un très bon conduc¬ 
teur pour se réunir et se neutraliser, établissent lè cou¬ 
rant dont il vient d’être fait mention. Ainsi, bien que le 
métal soit positif et que l’acide soit négatif, ils donne¬ 
ront par le galvanomètre une indication précisément con¬ 
traire. De plus les atomes ne se pénétrant pas dans les 
combinaisons, ils restent juxta-posés en gardant leurs 
fluides respectifs, comme l’offrent, par exemple, les deux; 
plateaux de l’électrophore. 

Aussi la combinaison se maintient-elle, puisque les 
électricités propres des atomes n’ont point été neutra¬ 
lisées mais seulement juxta-posées,et tendent continuel¬ 
lement à rester unies. On voit donc que la théorie de 
M. Ampère satisfait en quelque sorte au problème, puis- 
.qu’efle explique tous les faits, et on peut en tirer les con¬ 
clusions suivantes. i° Les corps se combinent en vertu 
d’électricité supposées, et,Jen général, lés acides, l’oxigène, 
etc.,sont électro-négatifs; les métaux, les bases, électro-posi¬ 
tifs. a“ Si avec le galvanomètre on remarque l’opposé, 
cette anomalie tient non pas aux électricités propres 
des corps mais aux atmosphères dont ils sont entourés. 
3" Enfin, si après leur combinaison les corps restent unis, 
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c’est que leurs électricités propres n’ont point été neutra¬ 
lisées, niais sont tenues en présence comme dans la bou¬ 
teille de Leyde ou l’éleclropliore. 

Pour épuiser les questions que nous nous étions pro¬ 
posées je devrais examiner ici pourquoi un corps com¬ 
posé possède encore des propriétés électriques, mais la 
solution de cette question trouvera plus naturellement 
sa place dans la troisième partie. 

*■ 

TROlSlÉittK PÀRTIÉ. 

Si les corps se combinent en vertu de leurs électrici¬ 
tés opposées, on pourra dire dès lors que les uns sont 
tiégaiifs et les autres positifs. Mais cette propriété n’est 
que relative puisqu’on voit un même corps tantôt positif 
par rapport à un autre, et tantôt négatif par rdpport èn- 
cote à un autre. Il ne devrait poui-iÿnt paé en être ainsi 
en adoptant les idées de M. Ampère, puisque les pro¬ 
priétés électriques des atomes seraient inhérentes, et par 
conséquent ne devraient pas changer. Peut-être faudra- 
t-il revenir, quant à la nature de l’électricité, aux idées de 
Franklin, qui n’admettait qu’un fluide répandu dans tous 
les corps. Ce fluide constituait, selon lui, leur état neutre 5 
mais venait-^on à en ajouter ou à en retrancher, 6 n avait 
des signes d'efectricité positive dans le premier Cas, ef hié- 
gative dans lé sècond. De cette manière on pourrait con¬ 
cevoir qu’un même corps petit avoir tour à toür plus du 
moins de fluide qu’à l’état neutré, et être dès lofs posifif 
ou négatif. 

Mais, je le répète, tant qu’on ne connaîtra pas mieux la 
nature de l’électricité, on en sera réduit à des conjectures 
qui s’écarteront ou se rapprocheront plus ou moins de la 
vérité. 
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Quoi qu’il eijLSoit, l’cjcpérieiiçe a dtnnontre qu qn pou 
vait ranger les corps à. peu près; dans l’ordre suivant,de 
manière que chacun d’eux soit négatif pai rapport à ceux 


qui suivent, et positif ave 

c ceux qui précèdent 

Oxigène; 

. Mercure. 

Soufre. 

Argent. 

Azpte. 

Cuivre. 

Fhior. 

Urane. 

Chloré. 

Bismuth. 

Brôme. 

Etain. 

Iode. 

Plomb. 

Sélénium. 

Cadmium. 

Phosphore. 

Cobalt. 

Arsenic. 

• Nickel. ■' 

Chrome. ; 

, i,-.. 

Molybdène. :, , 

’Tiihgsfène. 

Zinc. , 

Manganèse. 

Bote. 

Cérium. 

Carbone. 

Thorium. 

Antimoine. 

Zirconium. 

Tellure. 

Aluminium. 

Tantale. 

Yttrium. 

Titane; 

■ ‘ Glnciniurti; -’ ” 

Siliciam. ...... 

Magnésium. ' 

Hydrogène. 

Calcium. 

Or. 

Strontium. 

Osmium. 

Baryum. 

Iridium. 

Lithium. 

Platinci 

Sodium. 

Rhodium. 

Palladium. 

Potassium. 


Si bien qu’en faisant abstraction delà température et 
des autres circonstances accessoires, on pourra dire que 
deux corps auront d’autant plus de tendance à se combi¬ 
ner qu’ils seront plus éloignés l’un de l’autre dans la table 
précédente, c’est à dire que leurs électricités seront plus 
opposées. C’est dans l’appréciation bien exacte de ces rap¬ 
ports électriques que consiste la théorie électrochimique. 
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Si donc pnr une cause quelconque on modifie en plus 
otl en moins l’intensité électrique d’un corps, on conçoit 
que l’ordre du tableau sera changé, et que les affinités de 
ce corps seront augmentées ou diminuées. C’est ainsi, 
comme nous l’avons déjà vu, que le calorique, qui influe 
tellement sur les actions chimiques, ne le fait principa¬ 
lement qu’en modifiant leur état électrique. Il était dès 
lors permis de penser que l’influence d’une électricité 
étrangèredevait aussi modifier l’action chimique en chan¬ 
geant l’ordre respectif des corps. Aussi plus un métal sera 
rendu positif, plus il aura de tendance à se combiner avec 
l’oxigène et les corps électro-négatifs j plus au contraii'e il 
sera rendu négatif, plus aussi sa tendance sera diminuée. 
On sait quelle conséquence H. Davy tira de ce principe" 
pour le doublage des navires ; mais malheureusement , 
malgré la justesse de ses conclusions, des circonstances 
accidentelles ne permirem pas que l’expérience réussît. 
Se fondant sUf les mêmes principes, M. Bouchardat, dans 
une thèse récemment piésentée à l’école de pharmacie, a 
fait voir l’influence énorme qu’exercent sur les actions 
chimiques les vases dans lesquels on opérait, et a dé¬ 
montré que cette différence dépendait tout à fait de la 
modification électrique que les vases apportaient dan/s,Jps 
corps. Ainsi en plaçant dans des vases différemment élec¬ 
tro-négatifs de platine, d’or, d’argent, de verre, des balles 
égales de zinc (électro-positif), et de l’acide sulfurique 
dilué |{]a perte de poids des balles, pour le même temps, a 
été datis le vase de platine de yq et dans célui de vetre de 
1,5, ce qui démontre évidemment que le contact en tnodi- 
fiarit l’étal électrique des corps influe beaucoup dans leurs 
actions chimiques. 

On peut même sous l’influence de l’électricité produire 
dès combinaisons nouvelles et bizarres qui .se détruisent 
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spontanément lorsqu’on les soustrait à cette inHuence 
insolite. Ainsi riiydnire ammoniacal de mercure, qui 
excite encore l’étonnement de tous les chimistes, et sur la 
nature duquel on est loin d’être d’accord; .ce corps qiie 
l’on peut préparer eh rendant du mercure très négatif par 
son contact avec le pôle cuivre d’une pile, et en rendant 
au contraire très positif par son contact avec le pôle zinc, 
de l’ammoniaque qui surnage le métal. Après quelque 
temps le mercure a augmenté de 4 ou 5 fois son volume 
et à acquis une consistance butireuse. Mqis ce composé 
éphémère vient-il à être soustrait à L’électricité qui l’a pro¬ 
duit, il se détruit bien vite, en donnant de l’hydrogène, 
de l’ammoniaque et du mercure, Je reviendrai bientôt 
sur sa nature en parlant des sels ammoniacaux. El ainsi 
on voit se réaliser ce que je viens de dire, s.avoir que des 
composés noùveaux prennent naissance sous l’inlluence 
d’une électricité étrangère-, mais cette influence vient-elle 
à cesser, le composé, qui rte peut pas exister sajjs elle, 
détruit en ses éléments. 

Néanmoins, je dois ravouer,la théorie électro-chimique 
qui repose sur des données si probables, qui nous a servi 
à expliquer une si grande quantité de faits, se trouve, 
comme je vais le démontrer, en opposition avec notre 
système de chimie actuel. Nous en sommes arrivés à un 
point où il faut opter entre la théorie électrique et notre 
manière d’envisager les conibinaisons; il faut renoncer à 
l’électrochimie que nous venons de voir si satisfaisante, 
ou donner une autre explication des combinaisons entre 
les atomes binaires. En effet un métal, la potassium par 
exemple, d’uprès le tableau ci-dessus, est essentiellement 
positif; en se combinant avec l'oxigène, essentiellement 
négatif, il fotme de l’oxide de potassium. Il sembleraitque 
dans ce composé les propriétés électro-positives du potas- 
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siiun (lëvl'ai'tîiit cire détruites ou au moins diminuées, 
puisque Ifes detix (luides devraient tendre à 1:1 neulralisa- 
tioniCependant Uit admet, qiill n’en est' pioint ainsi, puîs- 
qu’OH regarde la potasse comme plus positive que son 
métal. UnfchlbrUre de la première sèciion qiii devrait être 
nèvitrè- oU tnbins ppSitif que le métal qui lui a dbnhé ’nais- 
sanoe'a‘â<iSsi,'dit-on, des propriétés plus positivés*iqiic‘lui’. 
En éffyt, totiijours 'd’après lés opinions reçues,' üU "oxide 
se cotubine/ivecun acide, un chlorure de la première Sèc- 
tion'aVBC lin’ chlorure de la dernière, etc.', cè que ne ferait 
pa^'ürt irtétal’. Mais représentonsqiar des chiffres les'ten 
danceS'électriqüéS dés cürps; faisons la fehsiOn du potaA- 
siuhtit: îîj'èéllé dé l’oxigène étant i, la teiision ’dé'la'po¬ 
tassé d’évràit être ==i, en stipposanl tOUtéfois'que i d’éléc- 
tricité positive puisse saturer i d’élèétriéite négatiVé.' Il 
faudrait donc d’après cela qu’en présénce' d’un acide la 
potasse ou tout autre oxide métallique, loin d’avoir plus 
de positivité que son métal, en eût au contraire moins; 
puisque une partie de sa tendance positive a’été'détrüite 
par l’oxigène. Et cependant on nous dit qu’il ne peut y 
avoir combinaison pour former un sel qu’entre un’ adidc 
et un oxide, jamais avec un métal. Cette manière de voir 
est donc tout à fait opposée avec la théorie électro-chi¬ 
mique, et il faut, je le répète, renoncer à l’une ou à l’â'titré, 
ou plutôt ne devrait-on pas faire cadrer nos croyances 
■électro-chimiques avec les'réactions ' dont je viens" de 
parler. 

Je proposerais donc de dire que lorsqu’un acide réagit 
sur un oxide, toxigenede ce dernier secômhinerait avec 
l’acide, de telle sorte que les propriétés négativés' dé 
celui-ci seraient augmentées et le métal resterait avec .ses 
propriétés positives; la combinaison aurait lieu alors 
entre le métal et l'acide pins oxigéné. Car représentant 
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par 2 l’électricité du potassium,par exemple, et toujours 
par I celle de l’oxigène, on aurait pour le sulfajte de po¬ 
tassium -1-2 et(—'‘-j- rélectricitè négative du sppfre.p^r 
rapport au potassium.) Ainsi tout s’accordej-ait avec l.i 
théorie électrochimique, en formant un système complet 
avec la cliiriiie actuelle. ' 

Dès lors, il est vrai, on ne connaîtrait pas les véritables 
acides, puisque tïans leur réaction sur les bases i|s s’oxi- 
géneraient et constitueraient de nouveaux composés. 
L’acide sulfurique, par exemple, représenté maintenant 
par S O ^ deviendrait désormais S O*} , et les sulfates 
au lieu d’être M S et 3 S deviendront M S et H ^ 3 S. 
Pour les azotates au beu de MAa,? pn aurait M A-- 2 .?,, 
etc.,.etc. , . . 

Il en .serait de même des chlorures;doubles, des io- 
dures doubles, etc.: dans tous ces composés ./’e7é/ne«t 
clcctro-négatif ’de fabase s ajoute à tatome binaire négatij, 
et, la combinaison a lieu entre le métal et ,le, iiouaelfilément 
électro-négatif. 

, On me dira sans doute que lorsqu’on décomposé.un 
sel soluble par de l’eau de pota.sse ou de soude, il y a 
en général précipitatioii de la, base .du sel, ce qui indi- 
(fuerait que l’oxide était bien combiné avec l’acide. Mais 
je pourrais répondre que l’oxigène de la potasse se com¬ 
bine au métal du sel au moment ou ce métal est déplacé 
par un autre plus positif que lui (le potassium.) Mais , me 
dira-t-on encore, s’il en est ainsi, pourquoi la science 
n’a-t-elle pu jusqu’ici protluire les véritables acides? A cela 
on pourrait répoArc que le.s recberebes des chimistes 
n'ont peut-être pas éié dirigée.s'vci.^''\:ë but j le hasard, 
il' est; vrai,,eùt ])u lies faire naître :1e hasard est si fécond 
en découvertes ! Mais cherchant ma,feponse dans là théo- 
lié elle-même, je pourrai dire que les corps nc pcuveni 
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se combiner pour rester libres qu’en certaines propor¬ 
tions, uu-delà desquelles les intensités électriques sont plus 
que neutralisées J et que les composés de cette dernière 
espècè, c’est à dire ceux dont les forces électriques sont 
plùs que neutralisées, oqt besoin pour epster de la pré¬ 
sence d’un autre corps. Mais vient-on à les dégager de 
ces combinaisons, Ipurs éléments se dissocient avec tant de 
facilité que le cqmposé échappe à UP^ investigations pour 
former une combinaisqn plus stable. 

(kfte explication mq parait d’autant plus probable que 
noü» sommes déjà familiarisés avec elle, et que nous n’en 
donnons pas d’autres des acides azoteux, hyposulfu- 
reuXj etc. Nous erpyons pependant que ces acides exis¬ 
tent, quoique nous ne les ayons jamais vu et que nous 
n’obtenions, quand nous défaisons leurs composés, que 
leurs équivalents. 

Cette manière de se rendre compte des combinaisons 
explique toutes les réactions chimiques ; quelques exem¬ 
ples pris parmi les plus usuelles suffiront sans doute pour 
en donner une idée suffisante. Si on fait réagir de l’acide 
sulfurique sur du cuivre, à l’aide de la chaleur, on obtient 
de l’acide sulfureux et du sulfate de cuivre. La réaction se 
passe entre 

2S-1-Cm = C«S + S. 

Le métal, mis en contact de l'acide sulfurique dilué, 
décompose-t-il l’eau sous l’influence de l’acide, le zinc, par 
exemple, la réaction aqra lieu entre ^ 

S+Zn-t-H’O =Z»S-|-H’. 

D’ailleurs cette idée de considérer les sels comme for¬ 
més de métaux et d’acides plus oxigénés que ceux que 
nous connaissons n’est pas nouvelle; M. Dulong l’a déjn 
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proposé, et je suis heureux d’èlre arrivé par une autre 
route à la même conclusion que ce célèbre chimiste. 
Voulant mettre en harmonie la théorie dés chlorures 
métalliques et des sels, M. Dulong suppose que les acides 
oxigénés, ayant besoin d’eau pour se combiner aqx bases, 
n’étaient pas les véritables acides. Dans tjette circoqstançe, 
ajoute-t-il, l’eau est décomposée, son oxigène se combjpe 
à l’acide et forme un radical composé qui, en s'unissant à 
l’hydrogène, constitue un hydracide. Aussi l’acide sulfuri¬ 
que qui vient de nous servir d’exemple deviendrait, d’a¬ 
près cette manière de voir (S O^) -j- H^. Cet acide est-il en 
contact avec une base oxigénée, la potasse par exemple, 
l’hydrogène d® l’acide se combine avec l’oxigène de la 
base, forme de l’eau, et le potassium se combine avec le ra¬ 
dical S O Aussi on aura : 

S044.H‘-4-K = (S04-fK)4-H‘0. 

Ce serait la même réaction qu’entre un hydracide or¬ 
dinaire et un oxide, entre l’acide çhlorydrique, par 
exemple, et l’oxide de potassium. 

Je pourrai donc invoquer à l’appui de mon opinion l’au¬ 
torité de M. Dulong; car, je le répète, quoique partantdc 
données différentes, j’arrive avec lui à la même conclu¬ 
sion , savoir qu’un sel est formé ddui mêlai et d’un aci^dc 
inconnu t plus oxigéné que celui que nous croyons main¬ 
tenant exister dans le sel. 

Les sels ammoniacaux, regardés par Cerxclius comme 
des sels d’oxide d’ammonium, seraient assimilés aux sels 
ordinaires, trouveraient une explication satisfaisante qui 
s’accorderait en quelque sorte avec les idées du elfhniste 
suédois. 

D’après lui, l’eau dans les sels ammoniques amphides est 
décomposée, son hydrogène formera avec Fammoniaque 
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de l’ammonium et l’oxigèhe de l’ôxide d'amtrioniuth. Ce 
dernier enfin se combine avec l’acide. D'après ma manière 
de voir il se formerait également de l’ammonium rendu 
pliis positif par l’hydrogène, mais l’oxigène sé combinerait 
à l’acide. Ce serait, on le voit, la même conibînaison que 
pour les sels ordinaires, puisqu’on aurait un métal combiné 
avec Un acide plus ôxigéné. Ainsi \q. sulfate d'àmmonïum 
— S + ( A a 2 H *■) cè même sel, d’après Bèrzelius, serait 
S-)- 6 (A 2 ®H*et d’après la théorie actuelle S^lj-Aa^H^+HaO 

Les sels ammoniques haloïdes de Berzelius soht formés 
du radical halogène et d’ammonium. Dans cette réaction 
l’hydrogène de l’acide se combine encore avec l’ammonia¬ 
que pour former l’ammonium. Ainsi le chlorhydrate d’am^ 
inoniaque qui, d’après la théorie actuelle, est représenté 
par A 2 ^ H ® CA 2 H 2 devient, d’après Berzelius, 
A 2 ® H ® -p. CA 2. Cette manière -s’accorde bien avec 
les idées électro-chimiques, puisque l’hydrogène, dans ce 
cas, augmente les propriétés positives de l’ammoniaque, 
et que le chlore, corps très négatif,se combine au inétal. 

Ces composés ammoniques halo’ides sont, quant à leur 
etimpoâition, assimilables à l’hydrure ammoniacal de mer¬ 
cure dont nous avons parlé plus haut. Dans ce corps, en 
effet , je crois que l’hydrogène est combiné à l’ammonia- 
qiie pour former de l’ammonium qui, en présence d'un 
corps (le mercure) rendu très électro-négatif au moyen 
de la pile, forme un hydrargyrure d’ammonium. Le mer¬ 
cure, dans cette circonstance, joue le même rôle que les 
corps placés au haut de l’échelle, puis'que momentané^ 
ment il partage avec eux les propriétés fortement négati¬ 
ves. Je mettrai donc l’iiydrargyrure d’amitionium à côté du 
chlorure, de l’iodure, etc. Mais vient-on à faire cdssér 
l’action de la pile, le mercure tend à reprendre ses pro- 
j'riétés naturelles, le composé se délndt. 
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Si on suppose que les acides se combinent avec les ba¬ 
ses , on peut dire que dans cette dernière réaction l’hydro¬ 
gène se combine avec le mercure rendu négatif çx forme 
un hydracide.Cet acide, que j’appellerai liydrargyrhydri- 
quc , se combine avec l’ammoniaque et forme un hydrar- 
gyrhydrate d'ammoniaque. Mais je préfère l’autre manière 
d’envisager les faits, elle est plus générale et s’accorde 
beaucoup mieux avec la théorie électro-chimique. 

Il est un corps analogue non moins curieux que le pré¬ 
cédent, et qu’on prépare en versant de l’ammoniaque sur 
un amalgame de potassium. L’alliage augmenté de dix à 
douze fois son volume et offre le même aspect que l’hy- 
drargyrure d’ammonium. J’expliquerai sa formation en di¬ 
sant que le mercure et le potassium se polarisent et for¬ 
ment avec l’ammoniaque de l’anunonium, et par suite il y a 
formation d’hydrargyrure. L’ôxigène se combine au mer¬ 
cure, forme un oxide de mercure qui joue le rôle d’acide 
par rapport au potassium, si bien qu’il y a formation tout 
à la fois d’hydrargyrure d’ammonium et d’hydrargyrate de 
potassium. Mais ce composé bizarre ne peut se maintenir 
que bien peu d’instants, car le phénomène électrique qui 
l’avait produit n’existe plus ; de la potasse, du mercure, de 
l’anunoniaque ne tardent pas à apparaître. 





SYNTHESES 

PHARMACEDTICÆ ET CHIMICÆ 

A PROFESSORIBUS 

TÜBf FA€ULTATIS HEDIÇÆ TÜM SCHOLÆ PHARMACEUTICÆ 
DESIGNATÆ ET PUBLICÈ EXPONÉNOÆ. 

Syrupus de brassica rubra. 

(Brassica oleracea.) 

Brassicærubræminutimconcisælibras dqRS,vel, i,ooo 
Aquæ conimunis libram unam, vel. . . . 5oo 

Guquantui’ simul igné moderato in vase clauso ad Bras¬ 
sicæ mollitiem; cola, et colato liquori adde Sacchari du- 


plum. 

Despumet, inspissetur, et sic bat Syrupus. 

Tcd>ellee de scamrnonio et senna compositœ. 
Scammonii drachmas très, vel. ..... 12 

Foliorum Sennse {^Cassia Senna) drachmas 

quatuor et semis, vel. 18 

Rhei ( Rketfrn Palmatunt ) drachmam unam et 

semis , vel. .. (i 

Caryophyllorum ( Caryophyllus aromaticus ) 

drachmam unam, vel. 4 

Corticis Citrei conditi unciam unam, vel. . 82 

Sacchari optimi unciassex et drachmas sex, vel. 216 

Summa omnium. 288 


Omnia in pulverem tenuissimum trita, accuratè com- 
mixta, humescant sufficienti quantitate mucaginis Guni- 
mi Tragacanthæ Aquâ Cinnaniomi paratæ, et in tabellas 
siccentur, quarum pondus æquabit circiter drachmas sex, 
vel grammata viginti quatuor. 

« Extractum de nuce vomica alcooleparatum. 

(Strychnos, Nux vomica.) 

/l. Nucis vomicæradulâin scobeni redacl.x', ta 








Alcoolis ( 22 -—Sa B quanluni salis^ 

Uigeratur hux in Alcoole| tainulù renovancio, dùm 
uovus Alcool millo demiim colore nuljoque sapore infi- 
ciatur; tune niixtâe tincturæ ptnnes per cliartain bibulani 
irajiciantur. Destillent deindè donqc quinta pars tantùni 
supersit, quam tandem, sub balnei maris calore, in den- 
sitatem pilulis aptam vaporare curabis. 

Habebitur sicextractum Alcoolicum æquans totius nu- 
cis partem duodecimam. 

Alcoolatum aràmaticum ammoniacale, Vulgodictum Spi- 
ritus volatilis aromatico-oleosus. 

/?. Segminum summicorticis recentis < 

Aui-antorium 24 


Citreorum 24 

Vanillæ. . . . . . . ... . . . 8 

Carydph’ylloTum àromaticorum. . . . . 2 

Cinnamomi. ... . . . •; . . ; . 4 

Hydrochloratis Ammoniæ. . . . . . . i25 

Contusis omnibus et in retortam vitream indi- 
lis atïunde Aquæ de Cinnamomo stillatitiæ sim- 

plicis.. '. ‘ 1 '• . . 120 

Alcoolis (22 — 3 ?. Bé.)' . . . . . ; . laf) 

Digerantur per triduum, ac deindè addantur 

Carbonatis Potassæ. . . 12'» 

Destillent calore inodico donec babeantur li- 


quoris Alcoblici Ammoniacalis aromatici. ' l’aS 
Liquor illc, ubi stillavlt, limpidus est et colore ciùet, 
sed luce ;iccederile (lavescit rufesckquè. Q'ubd si vitare, 
puninique liquorem diutius fe'rè ut stillhvitservârevbluè- 
ris,excipiendusestlagunculis'vitreis,exlùs glutliiàiâ'chartà 
nigricantc ità bbdtibtis «t luci'jSrbr^ùssint impeVvih?. 

Ratio Summæ arOHiaticoiAm ad liquorciu clici- 

i ad’i,83 


tum erit ut. 











( ) 

Katio aiiienVCarboniilis Ahiraoniæ è Murlale 
expediti invenietur circitef. . . . ... i/3 

Unguentum dejyice ef cera^ dictuni Basiffçu/n. 

jR. Picis nigræ.;^ ' . ' 3a 

Colô{)honiæ. . ... . . . . 3'a 

Cèrœ r-flavæ. • •• ; 3a 

.. Oiei’Olivarum. . . . :■ ’v . laS 


Liquescant simul pix nigra et colôphdîiiâ'/qutbiis tii 
sis acJdantur cera et oleum, et tamdiù super igueni agi 
lentür, donec perinixla atque omninô soluta sint oninia , 
lîim per linteùm coIeritur,.et pistillo .li^neo usquè mo- 
veantur, dùm tantummbdô tepescat Ünguentum. Tune 
demùtn effundatur in ,vasa;in quibus asservandiim est. 

JS (Iras argent i fus us, vulgù Lapis ùï/ei’natis. 

Nitratis argent! exsiccati. . . qiiod polueris. 

Conjice in crucibulum argenteum aut porcellai^uni 
ampluni; leni igné tumet primùm niateria , ^psteà detn- 
mescit; demùm, aucto igné , instar olei liquescit. 

Effunde illico in modiolüm ftisorium' (Gallicè lingo- 


licre'), priùs calefactum, seboqpe iituni. .,. 1 / 

Concreta massa eximatur, servetur in vase probe ob- 
turato, et in Ipço sicep reponatur. 

' il ü'. ■ 

/{. Saccliari in pulverem triti.5oo 

Acidi Nitrici (Sa g).3 ,000 

Introniittatur Sacchatuni in retortam multi li- 


quidi capacem, tubulatam, arenæ balneo impo- 
nendara. Huic, aptetur:sph[et‘ic«im excipulum' ex 
quo per lubum incurvum pateat exitüs in là’güh- 
culam aquâ plenani. 











( 46 ) 

t»er retortæ tubulum prinio injicianlur Acidi. i,5ü0 
Seu dimidia pars tolius ; modicè incalescat arena j effer- 
vescet liqiior; ubi cessaverit, vaporet; formabuntur 
crystalli, quas, ubi secesserint, eximes; tune supcrstiti 
üquori aft'undes quod Acidi superest ; qui, ubi deferbue- 
rit iterùm., yapprabit, crystallosque ponet. Has quoque 
exemptas , prioribus admixtas aquàbulliente solves, pu- 
rioresque demùm Acidi Qxalici crystaHos, ubi sufficien- 
ter liquor vaporaverit, ohtinebis. 

Oxidum, seu sub-murias, stihii prœcipitando paraiUm; 

Dictum olim Pulvis Algaroth, vel mercurius vitœ. 

(N. R. Sub-Chloruretum Stibii.) 

B. Chlorureti Stibii liqttidi, vülgô Butyrum 

Antimonii vpeatum. . . . quantum opus est. 

Aquæ stillatæ. . ... . quod suffieit. 

Agitando misce, subsidet îHicô pulvis. 

Hune repetiiis vicibus aquA purâ frigadâquei elue, 
sicca et serva ad usum. 

Acidptn n$riçvm uiooolisatum; 


R. Alcoolis (26 — 36 Ré.).36o 

Alcidi Nitrici (34 g.).. ; *20 


Misce in et excepturt liquorem lagunculis 

probè obturatis seryaad uswn. Odor hujus Acidi Alcoo- 
lisatifacilè 6 t Æthereus, et affinis odori inalorum redo- 
lentuni. 

Extrada ex opio materies., rnorphina dicta, auctore 'D. 



R. Opii pqfiwayni nainutiasimè dissecti. . . 3oo 
Macareniur pcF dips quinque 

In Aquæ comniunis.. 1,000 







( 47 ) 

Cola. Colato liqiiori adde 

Magnesiæ puræj omni acido liberæ. ... i5 

Bulliant per horæ minuta decem. Inter bulliendUin se- 
cedet sedimentum gianosum, cinereiini, copiosum. To- 
tus liquor cum sedimento in chartaceum colum conjicia- 
tur, ut quidquid erit sedimenti omnino secernatur, Istud 
deinde frigidâ eluatur tamdiù, dùm effluat aqua colore 
ferè expers. Siccetur sic lotum sedimentum. 

Siccum idem leni calore digeratur in 

Alcoolis ( la — 22 Bé.). . . quantiuli sufjîcit. 

Alcool, ubi colorem sedimenti, (Quantum licet, absump- 
sit, coletur; et quod sedimenti Alcoole calido digesti re- 
siduumest, Alcoole ejusdem notæ frigido eluatur, donec 
Alcool vix coloratus effluat. 

Tune demùm residuum hoc sedimentum teneatur per 
aliquot horæ minuta in Alcoole ( 22 —32 Bé. ) purissimo 
et bulliente. 

Liquor colatus, dùm frigescet, ponet crystallos Mor- 
phinæ levitet coloratas. Novus et ejusdem semper notæ 
Alcool ter quaterque cum residuo sedimento bulliat, co- 
latusque idem frigescendo ponet similes crytallos ^ singu- 
lis vicibus pauciores. 

Utcandidissimam Morphinam demùm obtineas , suffi- 
ciet ut omnem purissimo Alcoole (26 —36 Bé.) bulliente 
solvas; tùm eo frigescente subsidet in crystallos colore 
ferè expertes} colore ipso cum aliquantulà Morphinâin 
Alcoole superfluo permanente. 







>1 . liP'.iî i-î ri ; . ijji'-iiiil/'ji J. ;j l.i'ijihijif» I::/:»> 


mil 'i? •niiJoi ■)!< jin ' « > 

lit 'j'iuli;') H.'vl 'ü-thl lini > ! 

.ùvy,.' — fl ; 


iinijiiljji. (ditomii:'»^ i:; I : U: > idir 
i> iinîimilfj.^ Ijonii ia ; itiJalo) ^U' 

1 _ j;U)if itnl ^'iii'» ol^ooafA , V.a itiuiiliir, 

—_ .lEulli') i^rür.-ioloa ziv ln<c>t/v 

iiiKmii!) aniiT 

r!Si<^KV)IA ni ctiiMi'ïii Joiinilc 

i 

>•loiipt.l 
naï^j') .antirioloa auîival egniil ; 

.Jiuiîws"^fÿv^') r niiio arnMâîBiJp laJ inonl/ 


f ;h'} inàhi sripaii 
'lonudj «ucliaiv 


I , Miniri ili inRiiiilfjioîff iiiRfniïüifaibfii:''lU 

tiih'd {.•■)! —-diiôalAoiriii'rti’fiKj uistimo Jn î‘n' 

îi'. i ;jJim«a"iï'i oa ini'ii ;r!(; 7 |i> 

iliilipoî/? /'fuir?'i.pür. iniD o <|i ‘l'n-ii/)•jf.i 
•jlii^iirim iarf oufi iaqii'^ 





